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Député  de  Seine  - & - Oife  , Membre  de  la 
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Sur  le  fort  du  dernier  Roi  des  Français* 
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mes  collègues  ayant  donné  leurs  opinions  fur 


le  jugement  de  Louis  Capet  9 dernier  roi  des  Français, 
jecroirois,  moi,  être  un  membre  inutile  fi  je  ifentre- 
prenois  auffi  de  donner  la  mienne.  Je  crois  que  fi  ou 
veut  me  lire  , les  leéleuts  voudront  bien  m’accorder 
toute  leur  indulgence  , car  je  fais  beaucoup  mieux  faire 
que  dire  , êc  ce  n’efi:  point  dans  mon  genre  , d écrire  £ 
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mais  aflïiré  de  mes  concitoyens  par  avance,  qu’ils  ne 
me  feront  point  un  crime  des  phrafes  ingénues  que  la 
{implicite  de  mon  ftyle  enfante  , je  le  fais  avec  d’autant 
plus  de  confiance  j que  je  fais  qu’ils  fe  plairont  a me 
pardonner. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  de  vouloir  mettre  en  ques- 
tion fi  Louis  eft  coupable  : tour  le  démontre.  Plufieurs 
queftions  incidentes  ont  occupé  JMFérensefprits,  tant  dans 
la  Convention  que  dans  la  République  entière , ôcfembîent 
avoir  échauffé  les  têtes...,.  Témoin  de  ces  débats  , j’ai  été 
fouvent  affligé  des  murmures  que  cela  caufoit  dans  PAfc 
femblée  ; car  je  ne  tiens  à aucun  parti,  encore  qu’il  y 
en  eût  : je  parle  fans  pafîîon  , & je  ferai  toujours  parti- 
fan  de  la  vérité  8c  de  la  juftice  : voila  mon  fyftême. 

Louis  fera  jugé  par  la  Convention,  ainfi  qu’il  Ta  été 
décidé.  Je  n’entrerai  point  dans  la  queftion  de  favoir  fi 
la  Convention  peut  & doit  exercer  cet  acte  de  juftice 
abfolue*  elle  a été  long-temps  débattue  : je  laifle  cette 
queftion  à ré  foudre  a des  hommes  plus  éclairés  que  moi, 
8c  c’eft  à quoi  je  ne  m’arrêterai  point. 

Je  ne  m’arrêterai  point  non  plus  à faire  connoître  fes 
crimes,  qui  font  la  caufe  de  fa  perte  , 8c  , fi  je  puis 
dire , cle  l’embarras  où  fe  trouve  maintenant  le  peuple 
de  la  République.  Ennemi  juré  de  fes  fujets  depuis  la 
convocation  desEtats  Généraux  & avant,  tour  prouve  qu’il 
n’a  toujours  cherché  que  la  perte  de  fon  peuple  ; mais 
en  même -temps  qu’il  travailloit  à notre  ruine,  de 
concert  avec  fes  vils  agens , 8c  fécondé  , dans  fes  vues 
liberticidesj  par  îa  plus  exécrable  de  toutes  les  femmes, 
le  tout  tourna  à fon  entière  deftru&ien  , 8c  au  renverfe- 
ment  de  fon  trône. 

Il  accepta  (après  mille  perfidies)  la  Conftitution , 
non  pour  s’en  fervit  à faire  exécuter  les  lois,  mais  pour 
fe  mettre  a î’abri,  par  cette  même  Conftitution  f de  tous 
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les  forfaits  que  fon  cœur  pervers  écoit  à portée  de  com- 
mettre j ainfi  que  Desèze  , fou  défenfeur  , n'a  pas 
manqué  de  fe  fervir , dans  la  défenfe  de  cette  illuftre 
criminel  : comme  fi  la  Conftirurion  avoir  dit  a Louis  : 
tu  commettras  tous  les  crimes  que  tu  voudras  , je  t’ab- 
fous  par  avance  ; tu  feras  au  deflus  de  moi  j & tels  for- 
faits que  ru  pourras  faire  , je  ne  pourrai  t’atteindre. 

O étrange  raifonnement  ! Quoi!...  un  homme.... 
quoi!...  un  roi....,  un  repréfentant  du  peuple,  un  fonc- 
tionnaire public  aura  toutes  ces  prérogatives  ! la  loi  l’a- 
t-elle  donc  divinifér*  Non  , citoyens  , non  , je  ne  vois  en 
Louis  qu’un  homme  , 8c  qu’un  homme,  quoique  cou- 
ronné » qui , par  la  nature  , n’a  pas  plus  de  droits  que 
le  dernier  des  hommes  , s’il  eft  vrai  qu’il  exifte  un 
dernier. 

Que  font  ces  hommes  rois , pour  la  plupart  ? ce  font 
des  brigands  , le  plus  fouvent  , 8c  toujours  ils  font 
les  fléaux  du  genre  humain  , toujours  prêts  à répandre  le 
fang  de  leurs  peuples  , 8c  même  de  leurs  plus  fidèles 
fujets  , pour  aflouvir  leurs  pallions  8c  leur  cupidité. 

Que  d’exemples  n’avons-nous  pas  vus,  8c  dans  les 
hiftoires  facrés  8c  profanes  ! 8c  même  , de  nos  jours  , 
combien  de  vidtimes  n’ont  pas  été  immolées  à la  ven- 
geance de  ces  tigres  , toujours  affamés  du  fang  humain  ! 
Rappellerai-je  à vetre  fouvenir  , encore  tout  récent , 
ces  meurtres,  ces  mafïacres , 8c  au  milieu  de  nos  cités 
8c  aux  frontières  de  la  France  ? Non  , citoyens  , Je  ne 
me  plais  pas  à vous  faire  voir  d’aufii  tonchans  tableaux  ; 
c’eft  aflez  que  je  m’attendriffe  fur  des  récits  aufïi  efn 
frayans. 

Voila , citoyens , les  pièces  de  convidtion  que  nous 
avons  à prouver  à toute  l’Europe  entière.  Avons-nous 
befoin  des  papiers  trouvés  dans  le  trou  d’une  muraille 
fermé  par  une  porte  de  fer  ? non  ; voil-i  les  pièces  écrites  5 
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5c  ou  font-elles  écrites  ? elles  font  dans  les  plis  8c  replis 
du  cœur  de  chaque  Français  , 8c  d'un  caradère  fi  b en 
Imprimé,  que  la  poftérué  ne  pourra  jamai*  les  effacer. 

Le  fang  de  tous  les  nobles  Français  nVft-il  pas  en- 
core teint  fur  la  terre  où  ce  tyran  a fait  avance»'  ces 
croupes  d’efJavcs  pour  les  mafîacrer  ? O le  plus  lâche 
de  tous  les  hommes!  6 le  plus  ingrat  de  tous  les  mor- 
tels ! tu  as  fait  rmffacrer  tous  ceax  qui  fe  fiifoient  hon- 
neur de  fe  dire  tes  amis  ; 8c  toi , comme  roi  , tu  n’en 
connus  jamais  aucun. 

Citoyens  , ce  récit  m’afflige  fur  tant  de  muix,  8c  ce 
qu’il  en  coûta  à la  France  , 8c  ce  qui  pourra  en  coure!? 
par  la  fuite;  fuite  toujours  funefte  de  la  guerre  c lée 
par  la  perfidie  d’un  feu!  homme  , qui  pouvoic  empêcher, 
peut-être,  une  longue  fuite  de  malheurs,  en  saniranc 
fur  lui- même  tk  fur  fa  famille,  la  vengeance  d’une 
nation  enrièremenr  levée  contre  lui. 

Quelle  peine  prononcera-  t-on  contre  Louis?  La  queftion 
neft  pas  certainement  très-difficile. : rien  ne  peut,,  8c  nul 
Français  ne  peut  raiionnablement  cont effet  fa  mort , tant 
de  fois  méritée , comme  violateur  des  lois,  8c  comme 
traître  â la  patrie  j mais  je  refpederai  toujours  la  majo- 
rité des  fütrrages  , telle  peine  que  l’on  lui  inflige  > ou 
îèlle  abfolunon  que  Fou  puiife  lui  accorder  : je  le  crois 
digne  de  mort  , mais  je  ne  forcerai  performe  â fe  ranger 
de  mon  parti  j relie  efl:  mon  opinion  , &r  je  crois  que 
j’ai  rempli  ce  que  le  peuple  attend  de  moi. 

RÉFLEXIO  N. 

Cependant  fai  un  projet  qui  , peut  - être  , ne  fera 
point  déplacé  , & je  penfe  en  cela  comme  beaucoup 
d'honnêtes  gens  : le  fang  d’un  homme  ou  cl’un  roi , 
s’il  faut  encore  le  qualifier  amfi  , ne  pourra  fuffire  à répa- 
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rer  les  torts  par  lui  caufés  à une  nation  entière  j il  eft 
cependant  digne  de  toute  nette  haine  , & notre  averfion 
pour  fa  petfonne  ne  pourra  jamais  fe  calmer. 

Je  crois  qu’un  feul  moyen  pourroit  concilier  tous  les 
efpiirs  : plufieurs  font  pour  qu’il  porte  fa  rete  fur  un  écha- 
faud , d’autres  font  pour  le  banniflement  perpétuel , d’autres 
pour  la  détention  , d’autres  , enfin  , pour  l’appel  au 
peuplé.  Je  n’ai  qu’un  fimple  avis  à donner,  & par  là  la 
France  le  pourroit  concilier  avec  elle  meme  ; &c  voilà  la  fin 
de  ma  réflexion  : une  tète  abattue  ne  nous  fera  pas  d’une 
grande  utilité  pour  le  peuple  ; car  la  tête  d’un  roi,  coupée, 
eft  fouvent  de  là  nature  de  l’hydre ; car  à la  place  de  cette 
tête  il  en  renaît  fouvent  d’autres  plus  altières  & plus  cruelles 
que  celle  abattue  , & de  ce  tronc  il  pourroit  s’élever 
des  branches  qui  pourroienr  encore  couvrir,  ombrager 
notre  liberté  , & l’étouffer  dans  fon  berceau;  non  que 
je  craigne  que  cela  arrive  , mais  auflî  ce  qui  ne  feroic 
pas  impoflible.  Nos  ennemis  attendent  avec  impatience 
la  mort  du  tyran  , tenant  bien  moins  à lui  qu’à  fon 
tEone  renverfé  ; attendons  nous. , foit  qu’il  meure,  foit 
- qu’il  vive,  à une  explofion  terrible:  mais  le  plus  fage 
parti  que  la  Convention  puiffe  prendre  , c’eft  de  faire 
bâtir  une  prifon  au  milieu  de  Parts  , ou  dans  une  place 
quelconque  où  étoient  ces  effroyables  coloiTes  élevés  en 
l’honneur  de  la  royauté,  pour  tenir  en  captivité , dans 
le  fein  même  de  la  liberté,  celui  qui  fut,  avec  fa  fa- 
mille , libre  au  milieu  de  notre  efclavage  , & qu’après 
l’avoir  privé  de  la  lumière  naturelle  , il  foit  chargé  de 
fers  & jeté  dans  cette  prifon  forte  8c  obfcure  , 
en  réparation  des  maux  faits  à la  nation  entière,  8c  qu’il 
expie  , par  une  mort  continuelle  , la  peine  due  à fes 
forfaits. 

Je  demanderais  que  fur  le  portique  de  cette  prifon 
il  fût  écrit  8c  gravé  , fur  la  pierre  ou  fur  le  marbre  , 
cette  iftfcripti'on  , pour  farvir  à la  pôftérité,... £n  (r&rtce 


le  trône  fut  brifé  & renverfé,..,  ici  expire  les  rtfies  de 
la.  royauté ....  & qu’après  fa  mort  on  changeât  la  voyelle  e 
au  mot  expire  3 pour  y fubftituer  un  a , expira . 

Quant  à fon  époufe , à Ton  fils , fa  fille  & fa  fœur  , 
je  ne  m’en  occuperai  pas  : la  fagefle  de  la  Convention 
décidera  de  leur  fort,  & renverra  le  procès  de  Marie- 
Antoinette  vers  les  juges  qui  en  doivent  connoître. 
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